
Solidarität mit Gaillot
Über 30 000 Franzosen und Christen aus dem Ausland versicherten Bi-
schof Jacques Gaillot ihre Solidarität Jacques Gaillots Adresse lautet:
Boulevard Jules-Janin 4b, F-27001 Evreux, Tel. 0033/32330695.
Umfangreich berichtet eine Sonderausgabe (in französischer Sprache)
der kritisch-christiichen Vierteljahresschrift Golias über den "Fall Caillot".
Kontakt: Golias, B.P. 4034, F-69615 Villeurbanne, Tel. 0033/78039816,
Fax 78844203.
Wer sich für die Korrespondenz Gaillots interessiert, sollte das Sonderheft
der französischen Zeitschrift "Jesus-Jonas" lesen. Kontakt: Presbytère,
F- 27240 Damville

sorge dafür, daß die Pfarrgemeinden aussterben. Der
Priestermangel hat in Frankreich verheerende Aus-
wirkungen: Jugendliche lassen sich eben nicht von

überarbeiteten, alten Dorfpfarrern ansprechen; nach
neuesten Umfragen nennen sich nur noch 64 Prozent
der Franzosen katholisch; vor zwölf Jahren waren es
noch 84 Prozent. "Am Niedergang der Kirche ist
auch die römische Gesetzgebung schuld", sagt Gail-
lot und fordert die Zulassung von Frauen zu den
kirchlichen Amtern. Er kritisiert, daß sich die Kirche
beute weithin mit sich selbst beschäftigt und nicht
sieht, daß auch in der Gesellschaft Gottes Geist lebt,
etwa in den vielen Menschenrechtsgruppen.

Gaillot besitzt das Format eines Reformators: Ihm
liegt daran, eine dem 20. Jahrhundert entsprechende
Gestalt der katholischen Kirche aufzubauen. In einer
zeitgemäßen und gleichzeitig evangeliumstreuen
Kirche muß die freie Diskussion aller Themen eine
entscheidende Rolle spielen. "Die römische Kirche
muß Anschluß finden an die demokratische Kultur
der Moderne. Sie muß darum Mut zur Pluralität ent-
wickeln, auch innerhalb der Bischofskonferenz muß
es Vielfalt geben." Das macht die Größe der vielen
Vorschläge Gaillots aus: die Suche nach einer "de-
mokratischen" Kirche.

Nicht nur den Bischöfen ist dieser Kirchenreformer
aus Evreux ein Dorn im Auge: Rechte und politisch
konservative Kreise trommeln gegen ihn. Politiker,
die die Pressefreiheit einschränken wollen, geben ge-

gen Gaillotvor, der es wagt, für die uneingeschränkte
Meinungsfreiheit einzutreten. In der Diskussion über

neue Formen menschlichen Zusammenlebens wagte
es Gaillot, die Familie als eine "relative Form"

menschlichen Miteinanders zu bezeichnen. Die kri-
tisch-christliche Zeitschrift Golias wies nach, daß die

stockkonservativen Fa milienbewegungen Druck au f
den Vorsitzenden der Bischofskonferenz ausüben.
Am 10. März schrieb einer der obersten Moralapo-
stel, Monsieur Perrier-Daville, einen vertraulichen
Brief an die Bischofskonferenz. Wenige Tage später
wurde Gaillot von Erzbischof Duval gerügt. So
schnell gebt das.

Frankreichs Innenminister Charles Pasqua ist höchst
erregt über den Bischof von Evreux, weil dieser es

wagt, in einem Buch und in vielen Stellungnahmen
die rigide ausländerfeindliche Politik der französi-
schen Regierung "unmenschlich, egoistisch, skanda-
lös" zu nennen. Auf einen Gerichtsprozeß gegen
Gaillot will sich Pasqua nicht einlassen; das wäre zu
spektakulär, wenn der auch für Kirchenfragen zu-
ständige Innenminister einen Bischof vors Gericht
bringt. So wird wohl hinter verschlossenen Kirchen-
türen der Fall Gaillot verhandelt werden, trotz der in
Frankreich so viel beschworenen Trennung von Kir-
che und Staat.

Der Fall Gaillot ist deswegen so heiß, weil die Bi-
schöfe und auch der Vatikan wissen, daß der Bischof
von Evreux eine letzte Integrationsfigur für progres-

sive Katholiken - nicht nur in Frankreich - ist. Dabei
ist die Frage, ob Gaillot den enormen Druck der Kon-
servativen auf Dauer aushalten kann und will. In den
letzten Wochen deutete er an, daß er in absehbarer
Zeit auf sein Bischofsamt verzichten möchte; er will
sich ganz um die Menschen am Rande der Gesell-
scbaft kümmern. Die ewigen Debatten über die Kir-
chenreform machen müde, wenn man nicht einen
Millimeter Fortschritt sieht.

Christian Modehn

in: Publik-Forum Nr. 16, 26. August 1994

C'est tout de même dur de
devenir un vrai

Luxembourgeois
La critique a été unanime à saluer la sortie du roman

Jean Portante, Mrs Haroy ou la mémoire de la
baleine, éditions Phi, Luxembourg 1993

et l'auteur vient d'être récompensé par le prix
Servais, la plus haute distinction littéraire du pays.
Frank Wilhelm, le spécialiste de la littérature luxem-

bourgeoise de langue française, a écrit dans la
"Warte" que ce roman avait tout pour recevoir le prix

Goncourt... si sa maison d'édition ne s'appelait pas
PHI, mais Gallimard.

Le livre commence et se termine par deux voyages,
mieux deux pèlerinages. D'abord à San Demetrio en
Italie, d'où sa famille a émigré, et pour clore le livre
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Baleine franche

Rorqual commun

Baleiné à bosse

Cachalot

après 500 pages, à Differdange, le lieu où l'auteur a
passé le clair de sa jeunesse. Entre ces deux retours
Claudio Nardelli, c'est le nom du narrateur dans le
livre, plonge dans sa mémoire pour nous livrer l'his-
toire de sa jeunesse et l'histoire de sa famille. Une
famille d'immigrés italiens qui s'est installée à
Differdange. Et à travers son histoire, c'est l'histoire
de l'immigration italienne, c'est la difficulté de toute
immigration qui nous est contée. Même si les neuf
premières années de sa vie forment la trame du
roman, celui-ci n'est pas raconté de façon linéaire.
Le même récit nous est présenté plusieurs fois,
raconté à partir d'innombrables points de vue, avec
toujours de nouveaux personnages. Un peu à la
manière de ces vieilles tantes, mémoires vivantes de
la lignée, qui savent entretenir les réunions familiales
en ressassant toujours les mêmes vieilles anecdotes,
mais en leur ajoutant de nouveaux rebondissements,
en intercalant d'innombrables parenthèses sans
jamais perdre le fil conducteur.

Le sujet principal du roman de Portante, c'est le
dilemme auquel tout immigré est confronté. Va-t-il
essayer de s'intégrer ou va-t-il rester en dehors de sa
société d'accueil dans l'espoir d'un hypothétique
retour? Pour Claudio cette alternative s'est posée de
façon particulièrement douloureuse, parce qu'elle est
vécue de façon différente par son père et par sa mère.
Le père lui-même est déjà un immigré de la deuxième
génération. Il est né à Differdange et il a pris la natio-
nalité luxembourgeoise en 1952 après la naissance
de ses deux fils qui restent donc provisoirement
italiens jusqu'à leur majorité. Il parle le luxembour-
geois et il préfère la télé allemande à la télé française.
Il renie sa nationalité première, mais celle-ci
s'acharne contre lui. Il a beau crier sur tous les toits
qu'il est luxembourgeois, "sa vraie nature se
déchaîne chaque fois qu'un match de foot oppose
quelque équipe que ce soit à la squadra italienne.
Alors, le temps d'un match, il oublie sa naturali-
sation et tout se met à hurler comme un ours en faveur
des bouffeurs de macaronis, et cela au milieu de ses
copains luxembourgeois" (p. 176).

Les aléas de la seconde guerre mondiale l'ont
renvoyé en Italie où il a connu sa future épouse qui
l'a suivi au Luxembourg. Elle aurait pu devenir insti-
tutrice dans son village natal et elle a essayé de
persuader son mari de rester après la guerre en Italie.
Lui qui était interprète dans l'armée grâce à sa
connaissance de l'allemand et du français appris à
l'école au Luxembourg, aurait pu devenir peut-être
un petit fonctionnaire. Mais l'attrait du Luxembourg
natal où sont toujours une partie de la famille et les
copains, est plus fort. Et c'est le retour après la guerre,
le retour à la condition ouvrière pour le père, dans le
"paradis sidérurgique qu'était peu à peu devenu le
sud du pays". Pour la mère qui refuse l'intégration
c'est l'arrivé dans un pays inconnu et étranger. Elle
refuse d'apprendre la langue de ce pays, une langue
"qui sonne comme des bouteilles cassées, pourquoi
faire? Comprendre oui, parler jamais"(p. 199). Telle
est la position de la mère qui oppose son voeu de
retourner au pays natal au projet du père qui désire
l'intégration dans la société luxembourgeoise et
l'ascension sociale de ses fils.

La rivalité des deux frères qui traverse tout le roman
n'est qu'une transposition du conflit entre ces deux

projets antagonistes. Les deux frères vont s'allier
chacun avec un autre parent. L'auteur avec la mère,
le frère aîné, Fernand, avec le père. Ces alliances vont
exister jusque dans la traditionnelle partie de carte ou
de 'mensch-ärgere-dich-nicht'. Le conflit autour de
l'intégration se manifestera dans tous
les domaines de la vie, dans la façon
de manger, dans l'utilisation de la
langue, dans les prénoms, dans la
façon de s'habiller.... jusque dans les
postures du corps et le rapport au
corps. Toute la trajectoire sociale des
individus est intériorisée dans leur
corps. Ne peut être luxembourgeois
qui veut. Pour les copains de classe, le
bouffeur de macaronis, le putain
d'ours est reconnaissable au premier
coup d'oeil, surtout à la chevelure. Ce
sujet est développé dans tout un chapi-
tre qui fait état de la théorie que
l'auteur avait construite autour de sa
belle chevelure italienne en l'opposant
aux aiguilles de sapin que les petits
Schmietz et autres Meyer portent sur
le crâne.

Le conflit passe aussi par les noms:
Claudio s'appellera Claude, Nando
deviendra Fernand. Prenez l'oncle
Fredy par exemple, le premier à
devenir luxembourgeois dans la
famille qui a épousé la fille d'un
fleuriste et qui a changé de prénom,
parce qu'un magasin de fleurs ne peut
s'appeler "Chez Alfredo".

Mais le conflit ne sépare pas seule-
ment la famille en deux clans, il
déchire chaque personnage dans son
intérieur, et Claudio/Claude nous
montre comment chacun met en
oeuvre ses stratégies propres pour
s'intégrer tout en déniant cette intégration, pour
conserver ses racines tout en les coupant. Lui même
s'est forgé une histoire mensongère sur d'hypothé-
tiques origines luxembourgeoises qui devient "de
plus en plus sophistiquée, avec arbre généalogique
ramifié à l'infini et tout" (p. 451). Ses mensonges, il
les considère comme une légitime défense, car même
s'il n'y allait pas de sa vie, comme dans l'histoire de
Don Rocco, dans laquelle les partisans étaient sauvés
par un mensonge, il y avait quelqu'un à sauver. Ainsi
il racontait que sa famille habitait le Luxembourg
depuis belle lurette, qu'il ne savait pas parler l'ita-
lien... "Ce que j'inventais pour me hisser hors du
cocon héréditaire dans lequel m'avait enfermé un
passé que je n'avais pas eu le droit de choisir, était
plutôt gai et en peu de temps je suis devenu expert
en la matière" (p. 451).

Mrs Haroy, Moby Dick & Cie

Et les baleines dans tout ça? Dans le roman ce
mammifère des mers est employé comme métaphore
pour l'immigré. Il ne peut pas respirer comme un
poisson dans l'eau, mais il est quand même
condamné à y rester, parce que le retour sur la terre-
ferme, d'où il a émi gré, lui est impossible. D'aucuns
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Pour
L;orr.prendre

notre petit
microcosme
luxembour-
geois avec

ses
Schmietz,

ses Meyer et
ses Nardelli,
il faut lire ce

bouquin, tout
comme il faut

lire Rewenig
et Mander-

scheid.
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seront contrariés par ce thème de la baleine qui
traverse le roman, par ces citations de Moby Dick, de
Jonas et d'une bonne dizaine d'autres ouvrages. Ils
devront être conscients que ce travail littéraire est la
condition nécessaire pour rendre possible la divulga-
tion publique de choses très personnelles et privées,
notamment la rivalité des deux frères. La preuve: un
avertissement précède le texte: "Toute ressemblance
fortuite avec des baleines vivantes ou mortes n'est
que pure coïncidence". Mais personne ne s'y
trompera.

La baleine n'est cependant pas seulement une figure
allégorique, elle existe bel et bien. C'est Mrs Haroy,
une baleine qui a été exhibée en 1954 à travers toute
l'Europe et qui a aussi fait escale à Luxembourg. Mrs
Haroy est le symbole de la mémoire retrouvée. Et
l'auteur de ces lignes qui a le même âge que l'auteur
du roman a retrouvé à la lecture les souvenirs enseve-
lis d'une baleine qu'il a vu, lui aussi, dans sa prime
jeunesse. Il a retrouvé d'autres souvenirs dépeints
dans le livre: la ville de Luxembourg des années
cinquante, le tram, Pol Leuck ... et il a dû surtout
constater qu'alors existait un monde qu'il ignorait
absolument: les cités ouvrières du sud, l'usine, la
mine et les immigrés. C'est seulement au Lycée qu'il
rencontra le premier copain dont le nom se termina
par un i et même un séjour pendant les vacances chez
ce camarade à Dudelange, dans un quartier qu'on
appelait "Italien", ne lui a pas permis de comprendre
davantage.

Le roman s'arrête à la première communion de
Claude. Avec la naissance d'une petite soeur, le
conflit avec le grand frère va s'apaiser, car le narra-
teur ne sera plus le dernier, il sera "l'enfant du
milieu". Peut-être aussi parce que le Luxembourg est
définitivement accepté comme nouvelle patrie.
Même la mère renonce à son désir de retourner au
pays. Le bébé ne s'appellera pas Lucia d'après sa
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d-mère, comme il aurait dû, mais il aura tout de
suite un nom bien de chez nous. Il s'appellera Josette.

Nous devrons attendre la suite pour savoir quand
Claude cessera de s'inventer une fausse identité
luxembourgeoise. Ou a-t-il écrit le présent roman
pour se 't'approprier sa propre histoire? Mais est-ce
bien la réalité, la vérité que nous raconte le roman-
cier, cet expert en mensonges qui sait que "l'histoire
peut être racontée de plusieurs façons" et qui se
demande "si toutes les choses dont (il) parle, se sont
vraiment passées comme (il) les décrit"? Qu'il y a
plusieurs façons d'écrire l'histoire, il le sait depuis
que l'instituteur leur a parlé d'Emile Mark, le bourg-
mestre, qui en 1912, a fait tirer sur les ouvriers en
grève. Quatre morts joncheront le sol. La version que
le nd-père Claudio raconte de l'histoire est toute
autre que celle que l'instituteur leur enseigne; et dans
le parc Gerlache a été érigée la statue de Mark et non
celle d'Alberto Zecchetti, un des tués dont Claude a
retenu le nom. Beaucoup d'événements pénibles de
l'histoire sont tombés en oubli. "C'est pourtant
bizarre. D'un côté on s'affaire à bâtir des monuments
afin que l'oubli n'ait pas le temps de s'installer, de
l'autre, on s'efforce de noyer dans le temps la
mémoire" (p. 396). Ne faudrait-il pas deux statues?
Celle de Mark et celle de Zecchetti pour permettre au
promeneur d'aujourd'hui de voir "le côté pile et le
côté face de l'histoire"?

Le roman de Portante est un monument à la gloire de
l'immigration italienne au Luxembourg et sa vue
différenciée de celle-ci est certainement plus
probante que la thèse de "l'intégration réussie des
immigrés italiens", ce lieu commun que les hommes
politiques ne se lassent pas de nous servir. Pour
comprendre notre petit microcosme luxembourgeois
avec ses Schmietz, ses Meyer et ses Nardelli, il faut
lire ce bouquin, tout comme il faut lire Rewenig et
Manderscheid.
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Sur la compétitivité
Avant les élections législatives " forum" a publié des contributions de Jean-Claude Juncker, Jean Huss,

Jean-Claude Reding réfléchissant sur la finalité de notre système économique. SI "forum" n'a pas

réussi à faire de cette question brûlante un thème de la campagne électorale, un de nos lecteurs a pris

l'initiative, pour prolonger la réflexion, de nous soumettre le texte ci-dessous. Ce document, appelé
"note de Fichermont", émane d'un séminaire organisé par le Centre Gandhi, sous les auspices du
"Programme FAST" (Prospective et évaluation de la science et de la technologie) de la Commission

Européenne.

En réponse à la question posée par le Programme
FAST de la Communauté européenne et le Centre
Ghandi, à savoir si le principe de concurrence est
compatible avec d'autres principes d'organisation de
l'économie et de la société, les participants au
séminaire de Fichermont des 16 et 17 décembre 1992
ont formulé ensemble les éléments de réponse que
l'on trouve ci-après. Il convient cependant de préci-
ser que les idées qui y sont reprises ne peuvent pas se
réclamer toutes du consensus; beaucoup d'entre elles

n'ont été qu'évoquées, sans faire l'objet du moindre
débat.

1. Principes inspirateurs

La concurrence dans la vie économique est saine car
elle fait appel aux ressources diverses de l'être
humain qui aime l'émulation et la compétition. Mais,
érigée en idéologie, elle devient destructrice; elle
crée un climat de lutte économique permanente justi-
fiant la mise à l'écart des moins agressifs, des moins
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